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UNE ETUDE SUR LES HUITRES DE PALETUVIER 
A STAR HARBOUR, DANS LES ILES SALOMON 

par 

Rich Braley 
Responsable des p£ches, Kira Kira 

l ies Salomon 

INTRODUCTION 

Un petit projet pilote vlsant a ^valuer les p o s s i b i l i t y de culture des especes 
locales d'huftres de pal£tuvier a £te" en t repr i s en juin 1977 a Namunga Harbour 
(region de Star Harbour), dans l'fle de San Cristobal aux Salomon. 

II existe a Star Harbour deux principales especes d'huftres de paietuvier qui 
ont 6te" identifiers par M. P. Dinamani, du Service de recherche halieutique du 
Minist&re n£o-z£landais de I 'agriculture et des p£ches. "Les huftres du genre 
Saccostrea vivant dans la zone intertidale sur les roche r s et dans les mangroves des 
regions t ropicales et sub-tropicales ont £te rat tach£es a une seule esp&ce S. cuccullata 
(Born, 1778), pa r Stenzel (1971) qui en fait un sous-genre . Les especes anter ieurement 
i den t i f i e s comme echinata, mordax, denticulate, tuberculata et glomerata peuvent 
maintenant fitre consid^r^es comme des sous-esp£ces de cuccullata". D 'apres M. P. 
Dinamani, les deux types d'huftres des Hes Salomon sont echinata (la grosse huftre a 
lSvres noires) et tuberculata (grosse huftre a longue charnidre comportant de nombreux 
chomata) . (Dinamani, communication personnelle). Cette derniere 3ous-espece e s t 
la plus commune des deux a Star Harbour comme dans les lagons de Marovo et Roviana 
(Salomon occidentales). On la trouve dans les rac ines de pal£tuviers, l es c a r c a s s e s 
de p6niches de dSbarquement et (dans le lagon de Marovo seulement) sur les rocher s 
de la zone intertidale. 

Pour 1 'ostreiculture, l es renseignements fondamentaux a connaftre concernent 
les principales saisons de ponte, l es fixations de naissain qui s'ensuivent et le taux de 
croissance compar t des hut tres de culture et des huftres sauvages. 

METHODE UTILISE E 

Un radeau de 4, 5 m sur 3 m, fait de bois et de gros bambous reposant sur quatre 
futs de 200 l i t r es vides et enduits de peinture a eie" mouille* a Namunga Harbour en juin 
1977. On y a suspendu des cas iers- f i le ts contenant des huftres, ainsi que des lignes et 
filins auxquels etaient accrochSs les collecteurs de naissain (constitu£s de c a r r £ s de 
fibrolithe ou de coquilles d'huftres naturelles). Les huftres en culture suspendue 
devraient avoir une croissance plus rapide puisqu'el les se nourr issent dans l 'eau 24 
heures sur 24 sans 6 t re d£couvertes a mar£e basse comme le sont les huftres sauvages. 

Des donnSes hebdomadaires ont 6te recuei l l ies sur la t empera ture , la salinity, 
le rapport t ransparence/profondeur , les m a r e e s , les fixations de naissain, etc. Des 
echantillons de plancton ont ete prelev6s environ une semaine sur deux a Namunga 
Harbour a une profondeur de 2 a 3 m, a l 'aide d'un filet de 20 cm de diametre a mail les 
de 50 microns . On en a envoye" quelques uns au Service de recherche halieutique de 
Wellington, pour identification des larves de bivalves completement deVelopp£es (forme 
"umbo" qui precede la fixation). Des 6chantillons de plancton ont 6te" prelev£s dans les 
lagons de Marovo et Roviana, ma i s pas auss i r£golieYement qu 'a Star Harbour. 



2 RESULTATS 

Des collecteurs-plaques ont ete" suspendue au radeau, sous le quai et egalement 
immergSs dans les eaux d'une petite lie a l'exterieur de Namunga Harbour. Plaques et 
coquilles etaient nettoyees chaque semaine pour favoriser la fixation du nalssain. Alt 
bout d'environ deux mois, on les remplacait s'il n'y avait eu aucun captage. Pr is ensem­
ble, les echantillons de plancton et les collecteurs-plaques ont donn£ une bonne idee des 
principaux captages enregistr€s. n y en a eu un pendant la derniere semaine de juillet 
ou la premiere semaine d'aoflt 1977. D. a et6 irrSgulier, certains collecteurs etant 
d^pourvus de naissain alors qu'ils se trouvaient a la mfime profondeur que les autres et 
a proximity immediate de ces dernlers. On a compt6 de 7 a 25 naissain par superflole 
de 10 cm2 de plaque de flbrolithe. H est apparu que la coquille natureUe d'huftre etatt 
toutefois un meilleur collecteur, particulierement la partie tournee vers le fond de la 
mer. On a confectionn§ des supports en bois de paletuvier (ecorce) mais le naissain ne 
s'y est guere fix6 jusqu'a maintenant. 

Une deuxieme fixation a eu lieu au d6but ou au milieu d'avril, etelle s'est pour-
suivie pendant la plus grande partie de max. On a observe de 6 a 12 naissain par 
superflcle de 10 cm2 de plaque de fibrolithe, mais la encore lea rfesultats ont 6t6 i r r6 -
guliera. Lorsque la pr6sente etude a et6 entreprise a la fin de mai 1977, on a observe 
que les racines et les basses branches des paletuviers etaient couvertes d'une quantlte 
assez abondante de naissain Ages d'environ un mois ou moins. 

II semble y avoir trois principales fixations de naissain par an dans la region de 
Star Harbour en avril-mai, juillet-aoCtt et decembre. On a egalement observe" une 
certaine quantite de naissain a d'autres moments de 1'annSe. Aucune etude n'a et€ 
effectu6e dans les lagons de Marovo et Roviana ni aux lies Russell ou Florida. * 

Donnfees relatives a la croissance : On a prelevg des echantillons d'huftres sauvages 
sur des racines de paletuviers et on les a places dans des casiers-filets pour etudier 
leur croissance. Chaque lot d'hultres (celles fixees sur les plaques de fibrolithe, aur 
les coquilles d'hultres et celles des groupes tetnoins) se composait de 20 a 50 indivtdus, 
a l'exception du easier 4 qui n'en comptait que huit. Toutes les mesures ont et6 effec-
tu6es a l'aide d'une jauge micrometrique. 

On a observe une difference importante de taux de croissance entre les huftres 
de culture et le groupe temoin laissS dans des conditions naturelles. Dans la plupart 
des cas, les premieres ont eu pendant les premiers mois, une croissance plus rapide 
que par la suite (voir Figure 1). 

Les huftres des casiers 1, 2 et 4 etaient touted d'une taille superieure a la 
taille commerciale (75 mm) et leur taux de croissance global a ete d'environ 2, 5 mm 
par mois en une dimension. Si les huttres prover.ant du naissain fix£ fin juillet d6but 
aout 1977 sur les plaques de fibrolithe et les coquilles d'hultres continuent de grandir 
a ce rythme (et elles ont toutes un taux de croissance plus rapide dans les deux dimen­
sions) il leur faudra environ dix mois de plus pour atteindre la taille commerciale. On 
peut done raisonnablement supposer que le nalssain a besoin d'une pe>iode de croissance 
maximum de vingt mois pour atteindre cette taille. 

Un article de M. Keith Bryson sur l'ostrfii culture tropicale paru dans le numero 
de novembre 1977 de rAustralian Fisheries traite des diverses especes sur lesquelles 
I'auteur a fait des recherches au Queensland au cours des vingt dernieres anne^s. 
Saccostrea echinata, qu'il appelle huftre "a l&vrea noires" ou huttre de paletuviers, est 
Egalement prfisente a Star Harbour. Nous ne I'avons pas Studied car elle n'est pas aussi 
commune dans la mangrove que la sous-espece cuccullata. D'apres Bryson, la plupart 
des huftres "a levres noires" atteignent une taille (75 mm) et une forme commerciales 
en 18 a 24 mois (soit un taux de croissance mover de 4,1 ~ 3,1 mm par mois). On 
trouvera au tableau 1 de plus amples details sur toutes les mesures relatives a la 
croissance de ces huttres. 

1. Dans une communication rfecente, 1'auteur a signals des captages de naissain 
en juillet 1978 a Star Harbour, au lagon do Marovo et dans le detroit de Marau 
(e3t de Guadalcanal). 



1—I—1 

I 30n 

2 

20-

W 
O 

O 

Casier 2 

T r i 1 1 — i 1 r — n 

20*r 

10-

J * A S O ' N ' D | J ' F M " A " M J 
1977 1978 

Figure 1 -. Croissance des huftres de palfituyiera, Saccoatrea cuccullata 
tubcrculata, a Namunga Harbour, lies Salomon; X == longueur; 
O ~ largeur; +• ~ profondeur; les tallies initiales de chaque 
lot sont indiquees au Tableau 1. 
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Tableau 1 : Taux de croissance de quelques huftres de paletuviers, Saccostrea cuccullata tuberculata, 
Salomon; 1 = longueur, w - largeur, d = profondeur; * a I'exterieur de Namunga Harbour 
donnees disponibles. 

Lot Provenance et conditions 

Casier 1 

Casier 2 

Temoin 

Casier 3 

Coliecteurs 
\er coqtiilles 

d'huftres 

Coliecteurs 
de Fibro-

lithe 1 

Casier 4 

Coliecteurs 
de Fibro-

lithe 2 

Coliecteurs 
de Fibro-
lithe 3 

experimentaies 

Huftres sauvages a I'origine, 
mises ensuite en culture suspen-
due immergee (sous le radeau) 

Huftres sauvages a 1'orlgine, 
mises ensuite en culture suspen-
due immereee (sous le radeau* 
Huftres sauvages sur piliers du 
quai; zone intertidale 

Huftres issues de naissain fixe 
fin juillet 77 sur des pieces de 
fibrolithe; continuellement 
immerg6es 
Huftres issues de naissain fixe 
fin juillet 77: continued]ement 
immergee s 
Huftres issues de naissain fixe 
fin juillet 77; continuellement 
immergee s a partir du radeau 

Grosses huftres sauvages; 
continueUement immergees 

Huftres issues de naissain fixe 
fin juillet 77; culture dans la /one 
intertidale du quai, mais decou-
verte pendant peu de temps 
Huftres issues de naissain fixe 
en avril 1978, culture en zone 
intertidale (a partir d'un cadre 
de bois) mais decouverte pen­
dant peu de temps 

Periodes de croissance 

i 
Dates | Mois 

5/7/77-4/1/78 

4/1/78-22/6/78 

22/9/77-4/1/78 

4/1/78-22/6/78 

5/7/77-4/1/78 

4/1/78-22/6/78 

4/8/77-5/1/78 

5/1/78-22/6/78 

4/8/77-4/1/78 

4/1/78-22/6/78 

4/8/77-4/1/78 

4/1/78-22/6/78 

9/2/78-22/6/78 

4/8/77-22/6/78 

15/4/78-22/6/78 

6.0 

5.6 

3.4 

5. 6 

6.0 

5.6 

5.0 

5.6 

5.0 

Taille moyenne 
initiate (mm) 

1 w d 
63 43 11 

68 31 8 

43 36 

O - -

~'<r 
5. 6 j 

5.0 < • -

5.6 1 

4.4 91 67 29 

10.6 

2.2 

<i - -

<i - -

T 

2 

1 

0 

3 

0 

2 

6 

3 

6 

1 

5 

3 

2 

4 

12 
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Etat de la chair : M, Bryson a signale l'existence de quelques huftres de culture "a 
levres noires" atteignant une longueur de 90 a 120 mm a l'age de deux ans et demi. 
La chair de 12 individus pesait en moyenne 20 g, A Star Harbour, fin julllet 1977, 
quelques grosses huftres sauvages ont 6te ramasaees et transporters a Honiara pour 
y etre mesurees. La longueur moyenne de leur coquille etait de 143 mm (extremes : 
100-156 mm). Le poids moyen de la chair de 10 individus etait de 15, 6 g soft seule-
ment 3,9 % du poids total (coquille, chair et eau). Le 20 Janvier 1978, 39 huftres 
sauvages de tallies moyenne et grande provenant egalement de Star Harbour ont ete 
mesurees et pesees. La longueur moyenne de leur coquille etait de 106 mm 
(extremes : 84-138 mm) et le poids moyen de leur chair etait de 18 g (3, 8 % du poids 
total)1. Les balances utilisees n'6taient pas aussi precises que celles du Lahoratolre 
d'Honiara mats elles etaient suffisantes pour une pesee approximative. 

En avril 1978, 13 grosses huftres sauvages ont ete ramassees dans des fies ft 
mangrove pres du village de Chuchulu, dans le lagon de Marovo. Elles ont ete pesees 
et mesurees. La longueur moyenne de leur coquille etait de 129 mm (extremes : 
102-143 mm) et leur chair pesait en moyenne 16,3 g, soit 7,3 % de leur poids total. 
n est a rioter que la coquille des huftres du lagon de Marovo est beaucoup plus fine que 
celle des huftres de Star Harbour, ce qui tient peut-etre au fait que le lagon de Marovo 
est un veritable lagon et que I'amplitude des marees y est plus faible qu'a Star Harbour. 
La plupart des huftres sauvages examinees aussl Men a Star Harbour que dans le lagon 
de Marovo n!etaient pas "grasses", Le gout de la plupart des huftres sauvages est 
savoureux, parfois cependant un peu fort mais on espere que 1'ostreiculture permettra 
de remedier a ce defaut. 

Mortality et predateurs : Au cours de la periode consideree, la mortality des huftres 
a ete assez faible (nulle pour les caslers 1 et 2), le taux le plus eleve etant observe 
chez les huftres des groupes temoins (33,9 %) et sur les collecteurs en coquilles 
d'huftre (66 %). Les predateurs n'ont pas cause de graves dommages aux huftres de 
culture. On a observe peu de parasites per for ants (Cymatlum) et, bien que le ver de 
v a s e Polydora soit present, ses attaques sont ra res . 

Echantlllons de plancton et autres donates : Sur le radeau experimental de Namunga 
Harbour, les mesures de la transparence de l'eau effectu6es depuis julllet 1977 ont 
indlque en moyenne une profondeur de 5, 7 m (extremes : 3,2-10,0 m). C'est entre la 
fin aout et la fin octobre que l'eau a ete relativement claire pendant la plus longue 
periode alors que les secondes indications etaient extr£mement variables pendant 
toutes les autres periodes. Celles-ci montrent l'existence d'importantes quantites de 
plancton dont des Echantlllons ont et^ preleves a I'aide d'un filet utilise pendant quelques 
minutes seulement; en general, les prelevements remplissaient une fiole de 25 ml 
pleine aux trois quarts environ de plancton. Des echantlllons de bivalves contenaient 
de nombreux Teredines (tarets), des larves de Mytilides, des Leptonaces, des larves 
d'huftres plates (Ostrea sp.) et de type Saccostrea. On a observe parmi les autres 
types de plancton de nombreux chaetognathes et une grande variety de decapodee et 
autres larves de crustacfis en quantites importantes. 

La temperature de l'eau a Namunga Harbour ou se trouvait le radeau etait en 
moyenne de 28, 2°C (extremes -. 26. 0 - 29. 5°C) et la salinite de 31,7 •/•• (extremes : 
2 5 , 0 - 3 4 , 2 7 W ) . 

1. La chair des huftres de culture mesurees an novembre 1978 representait en 
moyenne 8,9 % du poids total. 



CONCLUSIONS 

Les taux de croissance des huftres de palfttuvior locales sont extrfimement 
prometteurs. Ces huftres atteignant en 20 mois maximum la taille commerciale, les 
perspectives de culture sont bonnes. H vaut nettement mieux tirer tout le parti possi­
ble d'une espece locale plutot que tenter d'introduire une nouvelle espece, etant donne 
qu'il faut un delai et des efforts considerables pour etablir durablement une espece 
dans un milieu nouveau, particulierement lorsqu'il s'agit de l'acclimater a l'etat 
sauvage. 

On sait quelles sont les trois principales saisons de fixation du naissain a 
Star Harbour. Cependant, il convient d'installer beaucoup plus de petxtes stations de 
captage autour de Star Harbour pour que de grandes quantites de naissain puissent Stre 
recueillies en vue d'etre cultivees, et il faut rassembler des informations plus completes 
sur les pontes (saisons, quantites relatives de naissain reparties entre les diver ses zones 
du port). 

II serait utile d'effectuer en mfime temps <ians plusieurs parties des Salomon 
une etude comparative semblable a celle presentee ici mais s'attachant encore davantage 
aux fixations de naissain. Les lagons de Marovo et de Roviana, Star Harbour et la region 
de Tulagi se preteraient parfaitement a une teUe etude. 

PERSPECTIVES 

II existe peut-etre des marches pour les huftres des Salomon dans des pays de ia 
region. II faudra prendre des contacts avec ces marches si l'on veut que l'ostreieulture 
dfibouche sur une Industrie locale. Le transport ne devrait pas poser de probleme car on 
a conserve des huftres sauvages hors de l'eau de mer jusqu'a 8 jours avant qu'elles ne 
s'entrouvrent. 

x x 

X 

L'ELEVAGE DES POISSONS APPATS AUX SAMOA AMERICAINES 

J. Crossland 

GENERALITE3 

Les installations d'elevage de poissons apoats des Samoa americaines etaient a 
l'origine situees a Coconut Point, a quelques kilometres de Pago Pago, mais elles ont 
et§ ulterieurement transferees a la station agricole de Taputimu. Puis, en octobre 1976, 
on a commence a amenager des bassins de pisciculture dans un grand etang pres de 
l'aerodrome de Tapuna. En avril 1977, les installations de Taputimu ont etc" fermees 
et tous les travaux ont des lors ete effectues pres de l'aerodrome. Les activites 
actuelles, financees conjointement par le Service des ressources marines et le Service 
national des p6ches, sont menees par six personres travaillant sous la direction dyna-
mique du Directeur du projet, Pat Bryan. 
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LE POISSON 

Poe cilia mexlcana appartient a la famille des Poeciliidae, pole sons viviparea 
trds commune dans les eaux douces et saumatres des deux Ameriques. De nombreuaes 
especes de cette grande famille sont bten connues des aquariophiles, notamment le 
guppy mondialement celebre. Le molly mexicaln est ua poisson beaucoup plus ordinaire 
mais qui, comme les autres poissons vivipares, peut s'accommoder d'une amplitude 
thermique considerable, de taux de salinite t res variables et de t res peu d'oxygene. 
Toutes ces qualites en font un poisson ideal aussi bien pour un elevage en bassins que 
comme appftt transportable dans les viviers des thoniers. P. mexicana qui n'est 
cependant pas une espece locale, a ete introdult a un moment donne aux Samoa ameri-
caines ou l'on en trouve des peuplements naturels en de nombreux endrolts, y compris 
a 1'emplacement actuel choisi pour 1'elevage des poissons appats. 

EMPLACEMENT 

L'etang de Tapuna est situe au nord de la piste, a proximite de la mer. A 
l'extremlte ouest, environ 1,4 ha sont assez peu profonds pour permettre l'elevage du 
molly et cette zone est maintenant completement amenagee. Dans la plus grande partie, 
la profondeur est d'environ 80 cm avec, sur le pourtour, une etroite bande oH elle n'est 
que de 15 cm. Les bassins sont separes par du fin filet de nylon fixe a des pieux de bois 
enfonces dans le fond. II y a plusieura bassins de grossissement et d'incubatton et un 
systeme de recuperation debouchant sur quatre bacs d'alevinage, ce qui permet aux 
femelles de s'approcher des rebords couverts d'algues pour frayer. Les alevins nouveau-
nes sont capables de passer par les mailles fines du filet dans les bacs, ce qui leur evite 
d'etre devorfis par leurs geniteurs. Ce systeme a permis de tripler ou quadrupler la 
production d'alevins. l<es juveniles sont egalement recueillis au moyen de filets manies 
a la main le long des rebords du bassin. L'acces aux divers bassins se fait par une eerie 
de canaux qui les font communiquer entre eux. Les employes accompUssent generalement 
leurs tftches quotidiennes en marchant dans l'eau mais les canaux sont assez larges pour 
leur permettre de circuler sur un petit bachot utilise pour le transport du materiel. 

ENVIRONNEMENT 

Les conditions de l'etang ne peuvent etre contrdlees et sont parfbis t res defavo-
rables. L'etang est relie a la mer par deux petitp chenaux qui sont souvent partiellement 
bloques par des debris, n est done peu affecte par le mouvement des marees mais il 
est soumis a une influence beaucoup plus considerable : celle des eaux de pluie, auxquelles 
s'ajoutent les eaux de ruissellement provenant du revfitement en asphalte des pistes de 
Taerodrome. C'est ainsi qu'en mai 1977, on a enregistre en 10 jours 750 mm de pluie 
qui ont fait deborder l'eau des baasins. Ce n'est qu'en prenant rapidement des mesures 
pour elever tous les filets-cloisons d'une vingtaine de cm que l'on a pu eviter de perdre 
tous les poissons. 

La temperature diurne oscille generalement entre 28 et 36° mais on a enregistr£ 
des maxima de 42°C sur les hauts-fonds. n se developpe souvent des masses d'algues 
et l'oxygene dissous atteint frequemment des niveaux de saturation l'apres-midi 
(environ 14 ppm) pour accuser ensuite un serieux defii^it (2 ppm) aux premieres heures 
de la matinee. 
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PRODUCTION 

Pour favoriser la croissance et la reproduction des mollies, on leur fburnit trois 
fois par jour un supplement alimentaire de farine de poisson. La production d'alevins 
semble dependre figalement du niveau d'eau. A mesure que celui-ci baisse, la production 
d'alevins augmente. Les femelles adulte3 migrent vers les hauts-fonds situfes a l'extrfi-
mite" ouest de l'etang pour y frayer. La production quotidienne est gfeneralement d'envtron 
40 a 50. 000 alevins mais elle atteint parfois le double. Au cours des neuf premiers mois 
d'execution du projet de pisciculture de Tapuna, on a enregistre une production de 
2 millions de poissons appats d'un poids moyen de 1,3 g, soit environ 2,5 tonnes par 
hectare et par an. 

PROBLEMES 

II est arrive que les predateurs et les maladies posent des problemes, Un important 
predateur est une espece d'apogon, Apogon lateralis, qui vit naturellement dans les etangs. 
De nombreuses tentatives ont 6te faites pour l'eliminer, mais sans grand succes etant donne" 
qu'il est t res difficile a attraper. * Cependant, il a besoin de plus d'oxygene que les mollies, 
et les p£riodes de deficits en oxygene en r£dulsent le nombre. Les herons des r£cifs font 
6galement des ravages chez les mollies. Par ailleurs, des maladies surviennent lorsque 
les conditions deviennent d£favorables ou quand les bassins sont envahis par un parasite 
copepode venu de l'exterieur. Ce copepode provoque une irritation de la peau qui favorise 
les attaques de champignons et bacteries. 

POSSIBILITES DE POLYCULTURE 

Un complement interessant de la pisciculture des mollies a ete 1*introduction dans 
l'etang d'un certain nombre de Sjganus argenteus juveniles. On en a lftche environ 8. 000 
a l'exterieur des bassins et quelque 700 dans Tun de ces derniers. Ces poissons herbivores 
ont fait completement disparaltre les algues couvrant les filets et lis se sont multiplies a 
une vitesse phenomenale. lis n'ont pu malheureusement supporter les faibles taux 
d'oxygene dissous parfois enregistres pendant la nuit. Nfianmoins, les resultats ont et6 
suffisamment encourageants pour que 1'on envisage de nouveaux essais dans des conditions 
appropriees. Une nouvelle tentative de culture mixte a 6t£ faite avec un lot de crevettes 
post-larvaires de 1'espece Penaeus monodon importers de Tahiti. Le taux de croissance 
de ces dernieres a egalement 6te" encourageant. 

ESSAIS DE PECHE A LA BONITE 

Les premiers essais de pfiche a l'aide de mollies ont £t£ effectufis a bord d'un 
bateau de 20 m, le J. Ann, en Janvier et f6vrier 1978. Ces essais n'ont guere ete 
concluants probablement parce que le J. Ann n'Stait pas un bateau local et ne disposait 
pas d'un systeme de jet d'eau approprie" mais quelques r6sultats encourageants ont 
cependant 6te" obtenus. Les mollies ne plongeaient pas mais avaient tendance a former 
des bancs, restant a proximity du bateau et sautant lorsqu'ils etaient poursuivis. De 
nouveaux essais effectuSs en juin 1978 sur le Hatsutori Maru, bateau affrete par la CPS, 
ont donn6 de meilleurs resultats. Ce bateau est 6quip£ d'un systeme de jet d'eau approprie. 
Un rapport sur ces essais a £t£ recenunent publU-.2 

1. On envisage a Tahiti d'etudier la pisciculture d'A. lateralis comme poisson appftt. 

2. Bryan, P. G. (1978) On the efficiency of mollies (Poecilia mexicana) as live bait 
for pole-and-line skipjack fishing: fishing trials in the tropical central Pacific. 
Service des ressources marines, Gouvernement des Samoa am6ricaines, Pago 
Pago, Samoa am^ricaines. Rapport technique sur le projet no. 4-35-D, 45 pages. 
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PERSPECTIVES 

A 1'heure actuelle, lea bateaux de pdche locaux pfichent essentlellement le toon 
a la ligne de trafhe. L'objectif de la pisciculture des poissons appats est de produire 
suffisamxnent d'appats pour permettre a certains bateaux de pratiquer la p6che a la 
canne et alnsi d'amellorer les prises de thonidfes aux Samoa amdricaines. Malheoreuse-
ment, cet objectif risque d'etre plus difficile a atteindre que pr€vu etant donne" qu'une 
fols encore, le projet devra demenager,et ce parce que 1'on considers que les nombreux 
herons qui se nourrissent de mollies peuvent presenter un danger pour les avions. Q 
reste a trouver avant terrier 1979 un nouvel emplacement. Le projet sera probablement 
execute" ddsormais a Coconut Point, sur le lagon de Pala. Une fois encore, des travaux 
tres considerables seront nScessaires pour le faire redemarrer. Nbn seulement 11 faudra 
d6m6nager le materiel et les clotures et repeupler le bassin, mais encore le personnel 
devra faire face a un nouveau probleme, car ce site est beaucoup plus expose1 au vent. 
Le Directeur du projet, Pat Bryan, est optimiste a ce sujet et il est convaincu que 
P. mexicana peut contribuer de £a9on notable au deVeloppement de la peche au thon a la 
canne dans le Pacifique Sud. 

x x 
X 

PECHE PROFONDE AUX CASIERS EN 
NOUVELLE-CALEDONIE ET ILES APJACENTES 

PREMIERS RESULTATS 

par 

Andre" Intes 
Oceanographe de VORSTOM 

Centre de Noumea, B. P. A5 
Noumea C6dex 

Nouvelle-CalSdoaie 

INTRODUCTION 

L'etude de potentiality halieutiques nouveiles a conduit l'ORSTOM a entreprendre 
un programme de pdche sur les talus insulaires autour de la Nouvelle-Caleclonie et des 
lies Loyautfi. Ces fonds ne sont pas accessibles a la pdche au chalut et la methode des 
easiers a 6t€ retenue pour une prospectlon des crustacfis profonds d'int£ret commercial. 

La Nouvelle-Calfidonie consomme une quantity appreciable de produits marins 
parmi lesquels les crustac^s repr^sentent une part importante, en particulier les 
crevettes dont le territoire importe environ 150 tonnes par an (Penaeus essentiellement). 
L'exploitation d'un stock fiventuel de crabes ou de crevettes pourrait done constituer un 
appoint des plus inte'ressants. 

METHODES 

Fonds prospectus : Les premieres campagnes se sont deroul6es au sud de la Cal6donie 
et autour des Dies Loyaute\ Quelques poses ont pu etre effectufiea €galement aux 
Nouvelles-Hfibrides (lies du Nord). Les profondeurs prospectdes s'echelonnent a 200, 
400, 600, 800 et 1. 000 metres sauf quelques exceptions ou des profondeurs intermecliaires 
ont et6 pratiquees. Les pdches sont effectuees le long de radiales choisies lorsque la 
pente du talus permet la pose dans des conditions acceptables. Quatre vingt dtx-sept 
pdches ont et£ ainsl faites. 
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Cas ie r s : Tro is types de ca s i e r s ont €t6 experimentes le plus couramment uti l ise 6tant 
le modele tronconique prSconise" pour la peche au crabc rouge profond (Le Loeuff, Intes 
et Le Guen, 1974). Le maillage employe" au couru de oes e s sa i s (20 mm) a o c c a s i o n ^ 
une per te importante en crevet tes pendant la remontee. Le deuxieme type e s t construit 
selon le moddle recommande par Struhsaker et Aasted (1974) pour un eas ier demontable. 
L 'entree de la goulotte, fixge ici a 5 cm, n 'a pas pe rmis la capture des grands individus 
du genre Heterocarpus. 

Pour el iminer le facteur limitant du diametre de l*entr6e, un grand eas ier 
rectangulaire a vastes en t rees (15 x 40 cm) a 6galement 6te" employe" et a procure" des 
rendements inteYessants, en par t icul ier pour les grandes crevet tes . 

Methode de p£che : Les cas ie r s sont fix6s sur une filiere a intervalles de 25 m. l is sont 
app&t£s avec de la chair de requin et pos6s en action de pfiche environ 20 heures , dont une 
nuit complete. La filiere peut e t re repSrSe grftce a un orin muni d'un ballon a pavilion. 

RESULTATS 

Composition des captures : la frequence des especes et leur intfirfit economique 6ventuel 
permettent de les regrouper en t ro i s ensembles. 

1) Captures exceptionnelles 

Tous les poissons figurent dans cette rubrique : ce sont des Muraenidae et Congridae 
encore indetermin£s et l e s especes suivantes : Cephaloscyllium umbratile Jordan et Fowler, 
Epinephelus septem fasciatus Thunberg, Physiculus peregr inus Gunther, Etelis oculatus 
Cuvier. 

P a r m i l e s c rus taegs citons : Linuparus sp. : quelques specimens ont ete" captures 
aux l ies Loyaute (Lifou) &. 400 m; Plesiopenaeus sp. : capturee a plusieurs r e p r i s e s a 800 
et 900 m , cette espece n 'est representee que par quelques individus a chaque fois; 
Lithodes tur r i tus Ortmann : quelques individus ont 6te" captures . 

2) Captures r6gul ieres sans inteYfit economique 

Moll usques : Nautilus macromphalus Sowerby : cette espece exclusivement cal&Jonienne 
est capture^ en q u a n t i t y appr^ciables (jusqu'a 26 individus par eas ier ) . Les mei l leurs 
rendements se situent dans la zone des 400 m. 
Crustacea : Eurythenes gryllus Lichtenstein : captured de 700 a L. 000 m, 
e 'es t une espece d'amphtpode de grande taille (4 cm). 
Bathynomus affinis Richardson : p6che*e uniquement au sud de Noumea, l e s mei l leures 
captures sont enreg i s t rees sur les foods de 600 m. C'est un isopode de grande taille dont 
les individus peuvent at teindre jusqu'a 22 cm et rontrent en masse dans les c a s i e r s oil i l s 
deVorent l 'appat disponible. 
Pa ra lomis sp. : captured le plus souvent a 600 m. 
Acanthpdes a rmatus De Haan : p resen t de 100 a 400 m, ce crabe n 'est jamais abondant. 
La quality de sa chair et son aspect ne semblent pas concourir a lui a s s u r e r un aventr 
commercial . 

3) Captures rSgulieres a interfit economique potentiel 

Crustacea : Parapandalus spp. P lus ieurs especes de repar t i t ion bathymetrique voisine 
sont regroup6es ici . Les mei l leures captures , environ 2 kg par eas ie r , sont effectuSes 
de 200 a 400 m. De taille moyenne (jusqu'a 14 cm de longueur totale), ces especes p r e s e n ­
t e d l 'avantage d'avoir une chair de bonne tenue et de t r e s bon gout. 
Heterocarpus ensifer Milne Edwards : la repar t i t ion bathymStrique de 1'espece s'echelonne 
de 200 a 800 m, les mei l leurs rendements se situent de 400 a 600 m. 
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Heterocarpus laevigatus Bate : les meilleures captures ont 6te obtenues dans la zone des 
800 m, l'espdce Stant pr6sente de 600 a 1. 000 m. Atteignant de grandes tallies (22 cm), 
c'est vraisemblablement cette espece qui prfisenterait les meilleures potentialites en vue 
d'une exploitation. 
Geryon quinquedeus Smith : p6ch6 de 600 a 1. 000 m, le crabe rouge profond est reprfesente 
par des individus tous de taille commercialisable (poids moyen 0,8 kg). Cependant, les 
rendements relativement faibles et ale'atoires ne laissent pas augurer d'une exploitation 
importante; tout au plus, cette espece pourrait fournir un appoint a une p€cherie travail-
lant BUT ces fonds. 

Secteurs 6tudi6s 

1) Sud Cal&lonie : deux radiales prospec tus devant Noumea d'une part et 1'fle des Pins 
d'autre part, ont fourni des rendements en crevettes, toutes especes confondues, faibles. 
Les captures oscillent de 0,2 a 1,5 kg pour 4 casiers. Les pfiches sont par contre assez 
bonnes en ce qui concerne Geryon, avec 46 individus captures pour 40 casiers en peche. 

2) Secteur Loyaute : de 200 a 400 m, jusqu'a 2 kg de Parapandalua par easier ont §te" 
cap tures . De 400 a 600 m, les rendements en Heterocarpus ensifer ont 6te" jusqu'a 3 kg 
par easier et a 800 m, lis ont pu se monter a 2 kg par easier en Heterocarpus laevigatus, 
malgre" la perte a la remontSe. Les captures en Geryon ont Sgalement etc" bonnes puisque 
80 kg de crabes ont 6te* obtenus sur 18 poses dans l'intervalle bathymStrique favorable. 

Rendements compares 

Des essais effectufis a Hawafpar Struhsaker et Aasted (1974) ont permis d'obtenir 
des rendements supe^leurs aux meilleures captures r e a l i s e s au cours de cette etude, 
leurs prises oscillant de 0,9 a 11,5 kg par easier pour les crevettes Heterocarpus. Par 
contre, nos captures sont comparables a celles obtenues par Wilder (1977) dans les eaux 
de Guam de 1975 a 1977 (1,45 kg pour H. ensifer et 0,9 kg pour H. laevigatus). 

Les premiers rfisultats permettent de supposer qu'une exploitation commerciale 
serait possible de manief e rentable pour de petites unites, aux Hes Loyaute particuliere-
ment. 

Bibliographic 

Clark, T. A. (1972) : Exploration for deep benthic fish and crustacean resources in Hawaii. 
Hawaii Institute of Marine Biology Technical Report 29 : 1-18. 

Intes, A. (1978) : Peche profonde aux casiers en Nouvelle-Cal6donie et lies adjacentes. 
Premiers resultats. Documents Scientifiques et Ocfeanographiques de l'ORSTOM, 
Noumea, No. 2. 

Le Loeuff, P. , A. Intes et J. C. Le Guen (1974) : Note sur les premiers essais de capture 
du crabe profond Geryon quinquedeus en C6te d'lvoire. Documents Scientifiques 
du Centre de Recherches Oce^.nographlques d'Abidjan 5 (1, 2) : 73-84. 

Struhsaker, P. et D.C. Aasted (1974) : Deep-water shrimp trapping in the Hawaiian 
Islands. Marine Fisheries Review 36 (10) : 24-30. 

Wilder, M. J. (1977) : Biological aspects and fisheries potential of two deep-water shrimps 
Heterocarpus ensifer and H. laevigatus in waters surrounding Guam. Thesis, 
University of Guam. 



13 

ESSAIS DE CROISSANCE DES MOULES VERTES A TONGA 
Projet realise" avec 1'aide de Is Nouvelle-Zelande 

par 

P. Dinamani et J. nitngworth 
Attaches au Service de la recherche halieutique 

du Ministere neo-zeiandais de 1'agriculture et des pfiches 
Wellington, Nouvelle-Zeiande 

Lors de la conference technique des pSches organises par la CPS a Tonga en 
1974, il a ete decide d'envisager 1*introduction dans les pays insulaires membres de 
la Commission de mollusques et Crustacea suscepttbles de se prSter a une production 
commerciale. Deux especes entrant dans cette categorie etaient la moule verte des 
Philippines, Perna viridis (appeiee improprement Mytilus smaragdinus dans de nom-
breuses publications) et l'huitre tropicale, Crassostrea iredalei. Donnant suite a ces 
recommandations, le Service des pfiches de Tonga a sollicite l'aide de la Nouvelle-
Z&ande pour obtenir du naissain de moules et d'huftres et demarrer les essais 
scientifiques voulus. Le Gouvernement neo-zeiandais a repondu a cette requeue en 
chargeant deux membres du Service de la recherche halieutique de Wellington d'assurer 
le contrOle general des essais et d'aider a former le personnel tongan necessaire. 

Le premier lot experimental obtenu par les responsables des p6ches de Tonga 
en mars 1976 etait malheureusement constitue de moules de grande taille (40 mm et plus) 
qui ont mal supports le voyage et dont la mortality a 6te importante. Un examen histolo-
gique effectue a Wellington a reveie que la plupart d'entre elles etaient dans la phase 
de repos sexuel qui suit la reproduction lorsqu'elles ont ete p6chees aux Philippines. 
Pendant le long trajet jusqu'a Tonga, elles ont manifestement ete soumises a un stress 
physiologique qui leur a ete fatal. II a done ete decide de recommencer les essais avec 
du naissain frais de petite taille achemine de preference directement afin de reduire le 
plus possible la duree du trajet. Les Services des pfiches de Singapour qui avaient 
acces a du naissain de moules se sont obligeammMnt charges de le recueillir et de 
l'envoyer a Auckland. Un lot experimental de naissain de P. viridis a ete expedie par 
avion de Singapour et lorsque leur taux de survie s'est avere satisfaisant, on en a 
envoye d'autre par avion en novembre 1976 pour l'introduire a Tonga sans retard. 
Certaines de ces moules avaient une taille superinure a celle qui etait souhaitee (20 mm) 
mais cette fois, leurs perspectives de survie dan;* les eaux tonganes ont paru plus 
encourageante s. 

Trois emplacements ont ete choisis pour ces essais : (1) eau profonde mais pro­
tegee (demi large); (2) sites portuaires abrites do profondeur moyenne; (3) hauts-fonds 
abrit6s dans les lagons des fles Tongatapu et Vava'u. Trois dispositifs de culture 
suspendue (a partir de radeaux) ont ete essayes : (A) casiers couverts de filet plastifie 
a petites mailles, a des profondeurs moyennes; (B) "saucisses" de filets norvegiens 
fixees a des filins a deux profondeurs differentes; (C) manchons en filet de type "lanterne" 
a quatre profondeurs differentes. Apres trois mois (mars 1977), on a constate que les 
moules placees dans les casiers et les paniers de type lanterne avaient un taux de morta­
lity eieve et qu'elles ne 8'£taient allongees que d'tmviron 10 mm. La mortalite etait 
plus forte a Tongatapu oil une grande partie du lot experimental a ete detruite et perdue 
pour des raisons inexpliquees. A I'interieur du lagon proprement dit, les crabes nageurs 
ont detruit d'importantes quantites de moules dans les recipients en forme de lanterne. 
Environ 9 mois apres le debut des essais (aoflt 1977), on pouvait faire les constatations 
suivantes : (1) en pleine mer (demi-large) les moules ont tendance a avoir un taux de 
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croissance mediocre et une mortality elev6e, particulierement pendant la saison frafche 
(mai a juiUet); (2) leur croissance et leur survie sont meilleures en profondeur dans 
des endroits abritSs tels que les lagons; (3) la meilleure de toutes les m6thodes a con­
sists a placer les moules dans des filets peu serrSs jusqu'a ce qu'elles se fixent de 
facon durable, leg filets €tant ensuite coupes pour faciliter leur croissance; (4) les 
moules ont tendance a se detacher du filin lorsquelles atteignent une taille de 20 a 30 mm. 

Cela explique les pertes importantes enre^istrSes, de nombreuses moules ayant 
subitement disparu des filins utilises pour 1'experience. On a dScouvert que la prlncipale 
raison de ce phenomene 6tait la faiblesse de la fixation du byssus mais il se peut aussi 
que les moules aient recherche un support plus ferme. Cependant, celles qui ont passe* 
le stade critique et survScu dans le lagon ont eu un taux de croissance acceptable d'environ 
5 mm par mois, atteignant une longueur moyenne de 50 mm a la fin de la premiere annfie 
(novembre 1977). On a observe" chez toutes les moules une maturation des gonades et, 
chez certaines, le stade du repos sexuel post€rieur a la ponte, ce qui indique que les 
conditions du lagon peuvent Ggalement convenir a la maturation et au frai. 

La croissance observed au cours du semestre suivant (dficembre 1977 a juin 1978) 
a £te beaucoup plus rapide, les moules ayant atteint une longueur moyenne de 80 mm. 
Cette taille a laquelle les moules peuvent etre commercialisfies a 6t6 obtenue en 18 mois, 
ce qui est de bon augure pour la culture des moules a des emplacements choisis a Tonga. 
D'autres essais sont prevus en parallele aux travaux de recherche organises par la 
Nouvelle-Zelande sur les problemes de la fixation insuffisante du byssus et du detachement 
des petites moules fix6es aux filins. 

x x 

x 

INFLUENCE DES COURANTS SUR LA PRODUCTION DES 
MERS TROPICALES ; CONSEQUENCES POUR LES PECHERIES 

par 

R. Grandperrin 

INTRODUCTION 

Durant les dernieres decades, de nombreux travaux oceanographiques ont tente 
d'6tablir des relations simples entre l'environnement physio-chimique en haute mer et 
les Stres vivants qui y evoluent. De telles rechei ches, dont la liste biWiographique 
serait trop longue a etablir, n'ont debouch^ sur des resultats tangibles que dans des 
cas bien particuliers ou les ph^nomenes sont t res contrast 's et se manifestent de 
facon brutale, comme dans le cas des spectaculaires poussees planctoniques de prin-
temps dans les hautes latitudes. En regie generate, 1'influence du milieu sur le 
deVeloppement du phytoplancton et du zooplancton et, plus encore, sur celui des 
especes exploiters par les pecheries, est trds difficile a comprendre. 

C'est une telle situation, assez floue, qui sxiste dans 1'Ocean Pactfique tropical. 
L'analyse des phenomenes de production y est done complexe, et le caractere tropical 
des eaux considered y a des consequences determinantes sur leur economie et sur celle 
des pecheries hauturieres qui s'y sont d6velopp6e3, ou qui pourraient s'y dSvelopper 
dans l'avenir. Quelle est done cette situation ? Pour bien la comprendre, il convient 
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de dScrire les processus dfenrichissement qui prennent naissance avec les courants. 
Nous deVelopperons done quelques considerations t res schematiques qui sont essen-
tielles a la comprehension du phenomene. 

INFLUENCE DES COURANTS SUR LES MOVVEMENTS VERTICAUX 
DES MASSES D'EAU 

Considerons un ocean ftctif sans courant (figure la). H y a stratification des 
couches d'eau. En surface, stagne une eau qui est legere car elle est fortement 
chauffee par les rayons du soleil. En dessous, on trouve une eau froide, plus dense, 
riche en elements nutritifs. A la separation des deux, une thermocline marquee 
traduit un fort gradient de temperature. Dans la couche de surface, appeiee couche 
isotherme, il n'y a pas de production primaire, malgre l'abondance de lumiere, car 
les sels nutritifs y ont ete epuises depuis longtemps. Sans photosynthese, le cycle 
de la matiere vivante est bloque. II y a sterilisation de la couche isotherme. L'ocean 
est alors un desert. C'est ce qui se produit - de fagon toutefois moins marquee - dans 
une bonne partie des zones troplcales. Les eaux y sont merveiileusement transparentes, 
done bleues. * Le bleu est a la mer ce que le jaune est a la te r re , un indice de sterilitg. 
Malgre une grande diversite specifique de la faune^, d'ailleurs souvent confondue, a tort, 
avec une grande richesse, la production 3 est faible comparativement aux eaux des 
hautes latitudes. 

Considerons maintenant le cas, dans l'hemisphere nord, d'une zone soumise a 
^influence de deux courants, l'un portant a l 'est et I'autre a I'ouest, suivant le schema 
de la figure 1 b et c. La force de Coriolis ^ s'exergant perpendiculairement a la 
direction des particules liquides entraftie, du fait du sens de rotation de la te r re , leur 
deviation a droite par rapport au sens du courant (a gauche dans 1 "hemisphere sud tel 
qu'indique sur les figures Id et le). Entre les deux courants, les eaux de surface ont 
tendance a s'6carter, d'ou un deficit qui est combie par un apport d'eau sous-jacente 
plus froide. D y a divergence. 

Considerons, toujours dans l'hemisphere nord, le cas de deux courants portant 
l'un a l 'est et I'autre a I'ouest, suivant le schema de la figure lc. Entre les deux courants, 
les eaux de surface qui s'accumulent constituent un excedent qui plonge sous l'effet de 
la gravite. flya convergence. 

1. Les couleurs qui constituent la lumiere solaire sont absorb6es de fa cons diffe-
rentes par l'eau. Le rouge, 1'orange et le jaune sont absorbes dans les premiers 
metres alors que le violet et le bleu penetrent plus en profondeur. 

2. La diversite specifique telle qu'exprimee par 1'indice de Shannon est maximale 
lorsque le nombre d'especes est 61eve et que les effectifs de chaque espece aont 
tous egaux : dans ce cas, il n'y a pas d'espece dominante. 

3. Quantite de matiere vivante produite durant une periode donnfee. 

4. Th6oreme de Coriolis (1825) : "A un instant quelconque, 1'acceleration totale 
du mouvement compose d'un mobile est la r6sultante de l'acceiSration, a cet 
instant, du mouvement relatif du mobile donng, de celle du mouvement 
d'entralhement du point geometrique ou se trouve alors le mobile, et d'une 
troisieme acceleration compiementaire". Cette derniere est appeiee accele­
ration de Coriolis. 
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Fig. 1 : Courants et mouvements vertlcaux 

a : pas de courant 
b et c : hemisphere nord 
d et e : hemisphere sud 
f : a l'equateur 

D : divergence 
C : convergence 
N : nord 
S : sud 



convergence divergence | | | | courant por- | | | | courant portal 
tant a l 'est N a I'ouest 

A : Contre-courant nord equatorial 
B : Courant equatorial 
C : Courant de Cromwell 
D : Courant Equatorial intermediaire 

E : Contre-courant sud equatorial 
F : Courant sud equatorial 
G : Contre-courant sud tropical 
H : Courant sud tropical 

Fig. 2 : Circulation zonale le long du 170°E. 
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Prenons enfin le cas de deux courants , tous deux portant a 1'ouest, ma i s dont 
leur frontiere longe l 'gquateur (figure If). En vertu de ia force de Coriol is , l es eaux 
sont d6viees a gauche du courant dans l 'h&nisphdre sud, et a droite dans 1'hemisphere 
nord. El les s '6cartent done; il y a deficit, d'ou divergence. C'est effectivement ce 
qui se passe le long de 1'equateur. Ainsi, dans le cas de toute une s6r ie de courants 
s'ecoulant de proche en proche en sens inverse (sauf a l '6quateur) suivant les p a r a l ­
l e l s 5 , on rencont re ra , du nord au sud, une succession de convergences et de d iver ­
gences, dont l ' importance est capitale pour l 'economie des eaux et la localisation des 
zones de pfiche. Une telle situation est i l lustree par le schema de la figure 2 qui 
correspond a une coupe nord-sud le long du 170°E. 

INFLUENCE DES DIVERGENCES ET DES CONVERGENCES SUR 
LES PECHEREES 

Nous venons de voir qu'au niveau des convergences, on a a si start a une concen­
trat ion des eaux de surface pauvres en el&nents nutritifs. Malgr6 un fort ensoleiUement, 
le phytoplancton s'y developpe done mal et la productivity p r ima i re y est limited. En 
revanche, aux zones de divergences r i ches correspond une forte productivity p r ima i r e . 
On pourrai t a lors penser que le p rocessus d 'enrichissement gagne de proche en proche 

Fig. 3 : Posit ions des canneurs japonais en aout 1975 (extrait de "Atlas of Skipjack 
tuna fishing groundr in southern wa te r s , 1975 fishing season" par 
Tamotsu Tanaka). La flottille est nettement concentree sur la convergence 
situee entre 3°N et 5°N (cf. fig. 2). 

5. Les courants qui s 'ecoulent suivant les para l le les entrafhent une "circulation 
zonale" par opposition a la "circulation m&ridienne" nord-sud ou sud-nord 
qui a d 'a i l leurs une autre origine. 
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tous les "maillons" successifs du r6seau alimentaire 6 et que la production totale, aussi 
bien des v€g6taux que des herbivores, carnivores primaires, secondaires et tertiaires, 
etc . . . sera importante au niveau des divergences. En rgalitS il n'en est rien et l'on 
constate mfime le plus souvent que les meilleures zones de pfiche sont situfies, parado-
xalement, au niveau des convergences (figure 3). Cela est du : d'abord aux durees plus 
ou moins longues de r^ponse des organismes aux conditions qui leur sont favorables, 
ensuite aux d6phasages successifs observes entre le developpement des diffSrents maillons 
du r^seau alimentaire, enfin aux defacements verticaux et horizontaux auxquels sont 
soumis les organismes au sein des masses d'eau. Tout ceci se traduit par d'importants 
decalages dans le temps et l'espace, entre les causes et les effets, qu'il est le plus 
souvent impossible de relier. Pour 1'expliquer de facon simple, on peut avancer l'hypo-
these suivante. 

Considerons une coupe theorique nord-sud correspondant au cas d'une convergence 
encadr6e par deux divergences (figure 4). L'apport d'eau issue de la divergence consti-
tue un excedent qui s'6tale de part et d'autre de celle-ci, dans les directions nord et 
sud (circulation m6ridienne). Ces eaux sont riches au depart, de telle sorte qu'un phyto-
plancton abondant s'y developpe. Ces eaux s'appauvrissent pourtant progress!vement du 
fait mfime de l'utilisation des Elements nutritifs qu'elles contiennent par les vegetaux. 
I/jrsqu'elles parviennent finalement au niveau de la convergence, leur teneur en sels 
mineraux est faible. Toutefois, du fait des decalages successifs existant entre les cycles 
biologiques des differents constituants de la faune p^lagique, elles sont alors frequentees 
par les maillons terminaux du rgseau alimentaire, c 'est-a-dire les especes pfich^es com-
mercialement, qui y trouvent de quoi s'alimenter sur les maillons intermecliaires encore 
vivants qui s'y sont concentres de proche en proche (gros zooplancton, petit necton ?). 

thermocline 

«* sels nutritifs et phytoplancton 

VJ micronecton et dSchets organiques 

T : thons 
D : divergence 
C : convergence 

FT : front thermique 
N : nord 
S : sud 

Fig. 4 : R61e des divergences et des convergences dans la production. 

Le terme "chalhe alimentaire" a 6te abandonne au profit de "rSseau alimen­
taire" qui traduit mieux la complexity des relations trophiques au sein de 
1'ecosysteme pelagique. 

Appe]e aussi "micronecton". 
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A ce processus en cascade, s'ajoute un phenomene de piegeage de dechets 
organiques, qui fait que la convergence est en fait une vaste poubelle. De plus, 
1'existence frequente, a ce niveau, de zones frontales a fort gradient de tempera­
ture favorise encore plus la concentration des populations d'especes exploiters, 
notamment de thonides. 

INFLUENCE DES ILES SUR LES PECHERIES : EFFET DE SILLAGE 

De tout temps, les p^cheurs out constats que les eaux proches des pointes des 
lies etaient souvent plus riches en thons jaunes et en bonites que les zones franchement 
au vent ou sous le vent, n s'agit de V "effet de sillage" des lies qui fait actuellement 
I'objet d'etudes hydrologiques de plus en plus approfondies. A l'echelle oceanique, Pile 
agit comme une pierre placee dans le courant d'un torrent; elle occasionne une turbu­
lence. Dans 1'ocean, cette turbulence est fonction de la dimension et de la forme de 
l'fle, de la profondeur des fonds a proximite, de i'mtensite" et de la Constance des vents 
dominants et des courants, du jeu des marees qui, selon le cas, la renforce ou la 
contrarie. Elle cree un brassage important dont la consequence peut etre la rupture 
de la thermociine et la remont£e, en surface, d'eaux profondes froides et riches; il y 
a upwelling, done enrichissement en matieres nutritives et declenchement du processus 
de production. 

Par ailleurs, les apports terrigenes provenant du drainage des lies par les eaux 
de ruissellement et par les rivieres ainsi que la diffusion permanente, des r§cifs vers 
le large, d'une faune larvaire benthique egaree en pleine eau qui constitue une nourrlture 
abondante, contribuent aussi a la production. Si l'on ajoute a cela l'existence frequente 
de fronts thermiques bien marques, on se trouve alors dans les conditions qui favori-
sent la concentration d'especes pelagiques telles que les thonides. 

CONCLUSIONS 

Nous venons de voir que les courants Etaient a l'origine des convergences et 
des divergences, lesquelles sont determinantes dans le processus d'enrichissement 
des differents maillons du reseau alimentaire aboutissant aux especes exploitees par 
les pScheries. Les courants etant directement lies au regime des vents, l'etude de 
ces derniers est done, elle aussi, essentielle. Or, les vents ont une origine complexe 
qui se situe au niveau des echanges intervenant a I'interface ocean-atmosphere. L'etude 
de ces echanges, qui prend actuellement une importance croissante en oceanographie, 
constitue la clef des previsions meteorologiques a court et moyenterme, done indirecte-
ment des previsions de peche. Dans ce domaine, une cooperation est progressivement 
en train de se mettre en place a l'echelon mondial. Les moyens mis en oeuvre, 
navires, avions et satellites permettront, par teledetection des differents rayonnements 
emis par la surface des oceans, de dresser des cartes dont 1'interpretation aura pour 
but de prevoir les zones ou les especes commerciales ont le plus de chances de se 
concentrer. De tels travaux ont deja conduit a de reels succes a certains endroits, 
notamment la ou les fronts thermiques sont particulierement marques. En ce qui 
concerne la region tropicale du Pacifique, il reste toutefois a montrer que la sensibi-
lite des methodes de mesure est assez grande pour permettre la detection de ces zones 
frontales favorables aux concentrations de thonides. 

x x 

x 
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SYSTEMES DE CONCENTRATION DES BONITES 

par 

W. A. Wilkinson 
Responsable des pfiches 

Nuku'alofa 
Royaume de Tonga 

• n est bien connu depuis un certain temps que les especes pSlagiques vivant dans 
les eaux tropicales sont attir^es par des epaves flottantes telles des morceaux de bois 
et d'autres debris marins. Les Japonais ont tire" parti de ce phfinomene naturel et Us 
utilisent depuis un certain temps des bois sur leurs canneurs commerciaux. Parallele-
ment a 1'amelioration rScente des techniques de peche a la bonite et a 1'albacore a la 
seine tournante dans le Pacifique Sud, des bois sont Egalement utilises avec un succes 
considerable. Ces derniers sont lachGs du bateau de p6che et 6quip6s d'un petit emetteur 
radio emettant des signaux que le bateau peut d&ecter et suivre pendant plusieurs 
semaines d'affilee. Les bonites se concentrent a proximite" des bois flottants et il est 
alors facile de les reperer et de les capturer. 

A Honolulu, le Service national des pfiches maritimes des Etats-Unis s'est employe" 
t res activement a mener une serie d'exp6riences visant a determiner si les thonid^s 
pelagiques peuvent fitre e"galement attir6s par des objets flottants sp^cialement concus 
mouill6s a poste fixe. Ceux-ci sont places dans des zones connues pour fitre traversees 
par ces especes lors de leurs migrations saisonnieres- Les thons restent ainsi dans le 
voisinage jusqu'a leur capture par les pecheurs. Les resultats de ces experiences ont 
etc" extre"mement positifs et les pficheurs ont vu leurs prises progresser considerablement. 

Les capitaines des bateaux de peche sont ravis de savoir exactement oil aller, ce 
qui facilite la recherche des bancs, qui exige beaucoup de temps et de carburant. Lorsque 
la nouvelle s'est repandue a Hawai', les systemes de concentration de ce type ont 6te* t res 
demanded. Les pecheurs ont m6me offert de participer aux frais de construction et 
d'entretien des systemes, ce qui donne la mesure de leur succes. En dehors des bateaux 
de p&che commerciale, les amateurs locaux de peche au gros en ont egalement tire parti 
et l'industrie locale de la pfiche au thon s'en est trouvee plus que jamais stimulee. Du 
fait de ces succes initiaux, on a pris des mesures pour mouiller une s6rie d'objets de ce 
genre a des emplacements stratSgiques situes autour de 1'archipel hawai'en. On 6tudie 
dans d'autres Ties du Pacifique la possibility d'installer des systemes similaires. Le 
Service national des pGches maritimes a indique" que pour etre utiles, ces dispositifs 
devraient fitre espaces d'au moins 32 km les uns des autres. S'ils sont trop rapproch^s, 
lis risquent de disperser les bancs au lieu de les ooncentrer, rendant ainsi la pGche 
d'autant plus difficile. Id6alement, on devrait ancrer les dispositifs a une profondeur de 
550 a 800 metres, en evitant les grandes profondeurs sup6rieures a 1. 800 metres en 
raison du cout Sieve" de I'operation, dont 1'Pigment principal est la grande quantity de 
corde d'ancrage de 1,8 cm qui est necessaire. 

Deux types d'objets flottants ont 6t6 essay£s au large d'Hawaf : 
1. Deux reservoirs en acier de 250 litres remplis de mousse de polyur£thane maintenus 
c6te a c6te dans une equerre en metal. Un r6ceptacle de 1,20 metres en metal et en 
contreplaque" abrite les batteries qui alimentent en electricity un feu de navigation place" 
a I'extre^nitfi d'un tuyau de 3 metres, Un reflecteur radar est egalement fixe" au dispositif 
pour en faciliter le reperage et assurer la sScurite de la navigation. Une section de 
15 metres de filet est suspendue a la bouee pour attirer le poisson. La bou6e est ancree 
au fond de la mer par un bloc de b£ton de 500 kg. La ligne d'ancre est composed de 
chalhes d'une longueur de 15 metres a la surface et au fond; ces deux chames etant reliees 
par un filin de polypropylene de 1, 8 cm. Etant donne" que ce filin peut flotter, un poids 
suffisamment lourd pour le maintenir immerg6 pendant la maree est fixe a environ un tiers 
de sa longueur a partir de la surface de la mer. 
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2. Le second systeme consists en une plate-forme remplie de mousse sur laquelle sont 
montees des sections de tuyaux fixees a la plate-forme. L'ensemble est equips d'un 
rfiflecteur radar et d'un feu, et la methode d'ancrage est la meme. 

Le cout de construction d'un objet flottant serait d'environ 1. 100 dollars E. -U. 
et I'entretlen entralnerait evidemment des depenses regulieres que I 'onpourrait couvrir 
en faisant payer aux pficheurs et aux utilisateurs une modeste redevance. 

Le Service national des pSches maritimes est pleinement convaincu qu'un r^eeau 
d'objets flottants places a des endroits strategiques redonnerait a la pfiche au thon a 
Hawaf l 'essor dont celle-ci a tant besoin. D'autres lies du Paclfique imiteront certaine-
ment HawaV et les systemes de concentration des thonidSs pourraient constituer procbai-
nement un element normal du d^veloppement des p6ches dans les mers tropicales. 

Note des r^dacteurs : La lettre d'information sur les pfiches n° 15 contient en page 15 un 
descriptif du projet d'etude du Service des p^ches maritimes des Etats-Unis sur la 
concentration des bonites autour des objets flottants. 

x x 
x 

L'INDUSTRIE DU POISSON SALE DAMS LA REGION DU SEPIK 
EN PAPOUASIE-NOUVELLE-GUINEE* 

par 

Joe Glucksman 
27 Spring Creek Village 
Bonita Springs, Florida 

U. S. A. 33923 

RESUME 

Apres Introduction accidentelle du tilapia Sarotherodon mossambica dans le 
grand fleuve qu'est le Sepik, il est apparu clairement que l'on disposait d'une 6norme 
quantity de poisson depassant les besoins locaux mais faisant cruellement deiaut dans 
les autres parties de la Papouasie-NouveUe-Guinee. Une elude r^cente a montr6 que 
le poisson ne pouvait etre exploits rentablement qu'en faisant appel a la "technologie 
interm&Haire", et une petite industrie a 6te" cre£e avec succes. Un prfit de la Banque 
asiatique de dfiveloppement a permis la rapide expansion de ces actlvit^s, bien que 
l'apparition r£cente de la fougere aquatique Salvinla molesta risque de poser de seTieux 
probl ernes. 

Le Sepik compte parmi les grands fleuves tropieaux du monde tels que l'Amazone 
et le Mekong. En crue, son d&bit peut depasser 8. 500 m3/sec. Sur la plus grande 
partie de son cours long de 1.200 km, il s'ecoule d'ouest en est, irriguant enpSriode de 
crue une plaine de 500. 000 ha ou vit une population de 80. 000 peraonnes. II se jette 
dans la mer entre les capitales provinciales de Wewak et Madang (Figures 1 et 2). 

n s'agit de la reimpression d'une communication presentee lors de la 18eme 
Session de l 'IPFC, a 1'occasion du Colloque sur 1'utilisation, la technologie 
et la commercialisation du poisson dans la region indo-pacifique qui s'est tenu 
a Manille (Philippines) du 8 au 11 mars 1978. Le compte rendu des travaux de 
ce Colloque est actuellement imprime par le secretariat de la Commission 
indo-pacifique des p€ches, (Bureau regional de la FAO pour l'Asie et 1'Extrdme-
Orient, Bangkok 2, Thailande), avec l'aimable concours du Bureau des p©ches 
et des ressourccs aquatiqucs des Philippines. 



FIG. 1 PAPOUASIE-NOUVELLE-GUINEE (SANS SES DEPEND 



FIG. 2 PROVINCE DU SEPIK ORIENTAL 
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Traditionnellement, les operations de pecne quotidiennes dans le Sepik sont le 
plus souvent effectuees par les femmes, a l'aide de nasses en bambou tresse. Le 
fleuve a toujours permis de disposer d'un excedent de poisson vendu aus3i loin que 
possible dans l 'arriere-pays. Les habitants des plaines inondSes en periode de crue 
tirent eux-memes une part extrfimement importante de leurs besoins energetiques du 
poisson, les hydrates de carbone etant relativement rares faute de terres arables 
(Korte, inedit). 

De nos jours, les hommes possedent souvent des filets a mailles de 10 a 16 mm, 
d'une hauteur correspondent a 50 mailles, et d'une longueur de 100 metres. La moyenne 
annuelle des prises quotidiennes effectuees (de la tombee de la nuit a l'aurore) a l'aide 
de ces filets est d'approximativement 40 kg, dont 28 de tilapia Sarotheradon mosaambica, 
poisson utilise pour l'industrie du poisson sale*. Le reste est constitue pour I'essentiel 
de poissons-chats (Fam. Ariidae) a quoi s'ajoutent environ deux pour cent de goujon 
(Fam. Eleotridae) (Glucksman, inedit). 

La production annuelle de poissons de la plaine d'inondation du Sepik est de 
30-40. 000 tonnes par an, dont environ 8, 000 servent a la consommation familiale. H 
reste un tonnage considerable dont la moitie est constitute de tilapia (Anon, 1976). 

Les possibili ty offertes par la pfiche de ce poisson tilapia dans le Sepik ont ete 
reconnues pour la premiere fois en 1950, lorsqu'un specialiste de passage a observe que 
la production de poisson etait inferieure au potentiel que laissait supposer la production 
primaire, et ce en raison de la pauvrete en especes locales se nourrissant de plancton 
(Schuster, 1951). Cependant, rapparttion du tilapia dans le Sepik a ete fortuite. Lorsque 
les etangs de Maprik ont deoorde* en 1959, ce poisson a p^netre dans le Sepik par son 
affluent la Screw. En 1966, il avait occupe son aire geographique actuelle qui va de la 
riviere May au Marjop Barat. H a ete immediatement exploits dans le cadre de la p6che 
familiale et appele" "makau" en pidjin melanesien, langue vehiculaire utilisee le long du 
fleuve (West et Glucksman, 1976). 

En 1970, on a signale chez le tilapia une mortality t res importante due a une 
anoxie naturelle (Wirthrington, communication personnelle) dans les lacs Chambri, signe 
que les peuplements d^passaient de loin les besoins de la population locale. Les services 
agricoles ont done commence a encourager le developpement de la production de poisson 
fume" (non marine) selon une methode traditionnelle. Ces poissons etaient commercialises 
jusqu'a Maprik et Wewak, malgre leurs faibles possibilites de conservation. 

M. Jim McKinnon, qui etait alors depute, a construit a Angoram un complexe 
comprenant un grand fumoir, des reservoirs de saumure et une chambre froide. n a 
commence a produire des tilapia fum€s l^gerement marines a la chair extrfimement 
savoureuse, ainsi que des filets de tilapia surgeles destines a etre exportes dans la 
region des hautes terres et du haut Sepik, mais 1*affaire a bientOt tourne court en raison 
d'un mauvais approvisionnement de son usine centralisee et de l'insuffisance des circuits 
de distribution. 

La pecherie du Sepik, comme toutes les autres entreprises de pGche fluviale 
tropicalcG, a des caracteristiques telles que son developpement se presente de facon 
tres diff6rente de celui des p@cheries des climats plus temperas. La topographie, le 
manque de navires a moteur tiquipes de chambres froides et la temperature ambiante 
sont autant de facteurs qui rendent impossibles les services dont a besoin toute grande 
usine de traitement centralisee. A cela s'ajoutent des facteurs sociaux tels que des 
droits de peche strictement reserves a une zone donnee et le fait que la population n'a 
aucune raison de souhaiter passer a une economie purement monStaire (Glucksman, 
sous presse). 

Si Ton veut decentraliser les operations de traitement, il est pratiquement 
certain que l'on ne peut utiliser les methodes occidentales conventionnelles de congelation 
et de mise en conserve faute de l'energie, de 1'eau pure, des competences et du capital 
necessaires, mfime dans les centres administratifs et a plus forte raison dans l ' a r r iere-
pays de la province du Sepik. 



26 

En 1972, le Service de l'agriculture, de l'elevage et des p6cheries (devenu 
aujourd'hui le Ministere de l'industrie primaire) a effectue une etude approfondie du 
potentiel piscicole, qui a fait ressort ir les facteurs mcntionngs plus haut. On a 
alors commence a rechercher d'autres methodes d'exploitation. Apres examen du 
developpement des autres pficheries fluviales tropicales, il est apparu clairement 
que le traitement par une technique simple de dSshydratation serait la solution la plus 
indiqu^e et qu'une bonne part de cette operation devrait etre effectutie soit chimiquement 
(salaison) soit physiquement (pression) ou bien encore au moyen de s^choirs utilisant un 
combustible en raison de la pluviometrie considerable. 

Apres des essais t res pouss^s, on a mis au point un procedS alliant le salage a 
la saumure, la pression et le sSchage au soleil. II consistait a eteter le poisson, a 
l'6cailler et a inciser la partie dorsale, en laissant le ventre intact. L'interieur du 
poisson etait alors nettoy£ a fond et l'on placait le tilapia, en alternance avec des couches 
de sel, dans un baril de polyethylene; on recouvrait le tout d'une planche surmontee d'une 
pierre pour faciliter par pression physique le retrait de l'eau aspir^e par le sel et garder 
le poisson completement tmmerge dans la saumure ainsi formed. Apres 48 heures de ce 
traitement, le poisson "avait pr is" (c'est-a-dire que toutesa chair etait en etjuilibre avec 
une solution salee saturee). Les poissons etaient alors seches au soleil mais ils pouvaien* 
etre replaces dans une solution de saumure saturee en cas de mauvais temps et ressech^s 
ulterieurement. Grftce a cette methode, les pficheurs pouvaient traiter leur poisson a 
l'endroit de la prise et l'apporter au marche" central au moment qui leur convenait. 

Au milieu de 1975, cette methode a et6 introduite dans un village fluvial et un an 
plus tard, 25 villages produisaient 6, 5 tonnes de tilapias sal€s par mois, ce qui correspond 
a des prises d'une vingtaine de tonnes. Ces poissons sal6s etaient alors transported vers 
des centres d'emballage a Angoram et Pagwi ou les pecheurs recevaient 0,40 Kina par 
kilo (1 dollar Etats-Unis = 0, 80 Kina). Les poissons etaient alors envelopp£s dans des sacs 
de plastique de 10 kg (avec des instructions concernant leur preparation culinaire) que l'on 
cousait ensuite dans un sac d'etoffe grossiere (sac a coprah) a raison de 4 par sac, avant 
de les exp£dier vers les hautes ter res et d'autres regions de l 'arr i ere-pays. 

Au d£but, les poissons ont ete bien accueiilis dans la plupart des regions dont les 
habitants avaient recu les instructions voulues concernant leur preparation (auparavant, 
le poisson sale leur etait totalement inconnu). Bientdt, plusieurs inconvetiients d'impor-
tance sont malheureusement apparus : 
1. Les aretes des poissons incises percaient les sacs de plastique pendant le trajet, 

ce qui laissait entrer de l'air humide rSduisant considenablement le delai de 
conservation du produit. 

2. n existe un marche* tres important pour le poisson frit dans la pate a frire, mais 
exclusivement sous forme de filets. 

3. Les populations de l'interieur ne connaissaient que les aretes des poissons en 
conserves, que la cuisson a considerablement ramollies, et les aretes non 
comestibles des tilapia constituaient pour elle un danger. 

On a rdsolu facilement tous ces problemes en soumettant au traitement demerit plus haut 
non plus des poissons entiers mais les filets seulement. Cette methode a en outre les 
avantages supplementaires suivants : elle r6duit le delai necessaire pour que le poisson 
"prenne"; elle est plus facile (nettoyer l'interieur d'un poisson est une operation fasti-
dieuse); elle donne de meilleurs dechets pour les pores et les crocodiles d'elevage et 
enfin elle permet d'enlever les aretes; or celles-ci contiennent de l'huile qui sToxyde 
ou devient ranee rapidement. 

Dans les centres de collecte, les pficheurs recoivent maintenant 0,50 Kina par 
kilo de filets s£ch6s au soleil qui sont ensuite seches au sechoir afin d'obtenir un degr6 
de siccite* uniforme, et emball6s dans des sacs de polyethylene de 250, 500 g, 1 et 5 kg 
portant la marque "SOLPIS" et le mode d'emploi. Ces sacs sont expedies dans des cartons 
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de 10 kg. La production atteint actuellement 2,5 tonnes par mois, ce qui represente 
une prise de 15 tonnes. 

En 1976, la Banque asiatique de developpement a, apres un examen approfondi, 
accordS un prfit en vue de 1'execution, dans la province du Sepik oriental, de cinq 
projets coordonngs dont l'un est le projet SOLPIS decrit plus haut. La part du prftt 
qui lui est consacre" est de 770. 000 Kina a utiliser sur une periode de 15 ans apres 
laquelle on espere que les riverains auront amasse des capitaux sufflsants pour creer 
une cooperative. 

Le projet interesse le Sepik et ses affluents d'Ambunti a Angoram. L'objectif 
est de produire 500 tonnes de poisson "SOLPIS" par an (3. 000 tonnes d'ici 5 ans, c 'est-a-
dire 1983). II y aura deux centres principaux de collecte, de vulgarisation et d'emballage 
a Pagwi et Angoram et six points primaires de rafsemblement, de vulgarisation et de 
distribution du sel (voir figure 3). Un centre de formation sera construit a Angoram. 
Les pficheurs y apprendront les techniques n^cessaires pour de longues operations de 
pfiche commerciale et on dispensera aux agents des services increases des cours de 
recyclage. Un centre de recherche biologique sera egalement cree a Angoram. 

A partir des deux principaux centres d'emballage, le poisson sera vendu a de 
grandes societSs de produits alimentaires en gros et au detail qui les commercialiseront 
dans les regions des hautes terres et l 'arriere-pays du Sepik. Si l'objectif fixe pour la 
production est atteint a la fin de la cinquieme ann£e, sa valeur au detail sera, sur la 
base du prix de detail recommande actuel de 1,40 Kina le kilo, de 700. 000 Kina dont 
250. 000 iront aux producteurs primaires. Le poisson "SOLPIS" equivaudra sur le plan 
nutritif a 1. 500 tonnes de maquereau en conserve imports dont le prix au detail depasse 
actuellement 1. 000 Kina la tonne. Les economies realisees sur le plan des importations 
et de la consommation seront presque certainement t res superieures etant donn£ que les 
couts de production du poisson "SOLPIS" suivront normalement la spirale inflationniste 
tandis que le prix du maquereau en bofte subira I'influence de facteurs politiques tels 
que la creation des zones economiques exclusives des 200 milles. 

H est Egalement pr£vu des facilites de credit et d'approvisionnement. C'est ainsi 
que les centres de vulgarisation fourniront des recipients pour la salaison, du sel et des 
couteaux speciaux pour lever les filets de poisson. CYst essentiellement pour les filets 
de peche que des credits a long terme seront accordes. Bien que 1'utilisation des filets 
maillants ait ses limites et que des recherches approfondies aient d£ja ete effectuees 
pour trouver d'autres engins, le meilleur systeme decouvert jusqu'a maintenant est 
1'ensemble flottant de filets maillants a mailles de 10 a 16 mm qui est decrit plus haut. 

A un certain moment entre 1972 et maintenant, la fougere d'eau Salvinia moiesta 
a fait son apparition dans le Sepik. Etant donne que cette adventice se multiplie presque 
oxclusivement par voie vegetative, on pense gen^ralement qu'elle a ete largement 
repandue a la main comme plante ornementale, et propagee ensuite dans tout le bassin 
fluvial par la navigation et la derive. La proliferation de cette plante a atteint des 
proportions alarmantes dans certaines parties du Sepik en decembre 1977, gfinant la 
navigation et la pose des filets. 

Aucun des moyens de lutte chimique, physique ou biologique utilises avec quelque 
succes ailleurs ne semble adapte au Sepik, surtout pour des raisons topographiques. On 
estime que compte tenu des fluctuations extrSmes du niveau d'eau dans son habitat sud-
americain d'origine, Salvinia ne peut causer trop oe degats dans le Sepik, qui connaft 
normalement des fluctuations similaires. Mais en 1977, annee ou la plante aquatique a 
commence a devenir g6nante, ce phenomene ne s'est juatement pas produit. On espere 
que lorsque le Sepik connaftra a nouveau son regime normal de hautes et basses eaux, 
la population de Salvinia diminuera et cessera ainsi de perturber la pfiche (Johnstone, 
non publifi). En attendant, on continue de rechercl.er des methodes de lutte utilisables 
dans le Sepik. 
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PETIT TREUIL A NASSES ACTIONNE PAR UN MOTEUR HORS-BORD* 

On affirme qu'un nouveau petit t reui l a nanses actionne par un moteur hors -bord 
qui a 6te receminent mis au point par la Societe Trap Fishing Ltd d ' lr lande est "I 'apparell 
le plus s imple , le plus sur et le meil leur marche (iu monde". Ce nouvel appareil qui 
peut fitre actlonne' par la plupart des moteurs hors -bord d'au moins 1, 5 cv a ete pr6sent6 
pour la p remiere fois a 1'exposition ecossaise des pfiches qui s 'es t terminee le mois 
dernier dans le port d'Ayr. 

H est utilisable sur des bateaux d'une longueur de 3,7 a 7,6 m. Vendu 120 l iv res 
s ter l ing seulement, il a toute chance de susci ter tri grand inter^t chez les pet i ts pficheurs, 
par t icul ierement dans les pays en developpement. 

Le Directeur commercia l de la Trap Fishing Ltd, M. William Kingston, a declare 
au Fishing News International que selon lui , le t reui l a nasses avait un grand avenir ckns 
les pays ou les moteurs hors -bord sont t r e s uti l ises sur les peti ts bateaux de pdche. Ce 
simple apparei l pourra i t se vendre a des mi l l i e r s d 'exempla i res , et il pourra i t bien int£-
r e s s e r egalement les en t repr i ses de peche d6ja bien d£velopp6es. C'est ainsi qu'aux 
Etats-Unis ou les pficheurs aux cas i e r s ont de plus en plus tendance a reduire l eu rs op6ra-
t ions, on consldere que ses perspect ives de vente sont excellentes. II en a 6te vendu en 
quelques semaines plus de 20 exemplaires en Ecosse et le mfime nombre environ en 
Irlande od il es t expeMmente" par 1'Office des Peches de la Mer d' lrlande (BIM). II a 
Egalement ete exporte aux Caraibes . 

k Reproduction d'un ar t ic le paru dans le numero de juin 1976 de Fishing News 
International. 
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"Des que nous avons vendu notre premier treuil a Porto Rico, ou les nasses 
sont remontees actuellement a la main malgre* leuA- poids d'environ 45 kg a l'air l ibre" 
a declare M. Kingston, "nous nous sommes rendus compte de la n^cessite" de mettre 
au point un modele plus puissant. Celui-ci verra le jour le mois prochain et il pourra 
remonter une charge maximum de 90 kg tout en etant actionne" par n'importe quel 
moteur hors-bord". 

Le treuil est relits au moteur hors-bord par un cable flexible et fonctionne avec 
sa propre bofte de vitesses qui est alimentee par le moteur. II se fixe sur le plat 
bord, a l'avant ou a l 'arr iere : il suffit de deplacer le moteur. La largeur du tambour 
est reliable et celui-ci se bloque si le mouvement de la ligne ou de la nasse devient 
trop rapide. Des brevets ont £te" deposes dans dix pays, et la liste n'est pas close. 

Pour de plus amples details, s 'adresser a la Societe Trap Fishing Ltd. , 
47 Mespil Road, Dublin 4, Irelande. 

Note des r6dacteurs : Depuis sa mise k point, le treuil a vu ses performances s'ame'lio-
rer et il est devenu plus polyvalent. On peut maintenant disposer d'un raccord qu'il 
est facile de brancher sur pratiquement n'importe quel moteur inboard. 

Le treuil est concu a 1'origine pour remonter des nasses mais il peut 6galement 
6tre utilise" pour des lignes. La vitesse indiquSe pour la remont^e des nasses (30 m & la 
minute pour une traction de 90 kg) est trop lente pour les lignes verticales mais selon 
des informations r£cemment communiquSes par les fabricants, des vitesses t res sup€-
rieures peuvent etre obtenues . . . "Un compromis doit 6videmment etre etabli entre la 
vitesse et la traction. La vitesse indiquSe est li£e it la forte traction dont un pScheur £ 
la nasse a besoin et elle est obtenue & I'aide d'un moteur hors-bord tournant relativement 
lentement, c 'est-a-dire a 2. 000 tours/minute. A plein regime, les moteurs hors-bord 
d6passent 5. 000 tours/minute et nous pourrions done atteindre 80 metres/minute en 
faisant simplement tourner le moteur plus rapidement sans modifier aucunement notre 
appareil". 

Un des treuils est actuellement utilise par les services des pGches de Fidji sur 
1'initiative de M. Bill Travis, et il donne apparemment toute satisfaction. M. Travis a 
utilise" des lignes de nylon de 7 mm, d'une longueur de 550 m et,"malgrg la traction plus 
forte de la ligne, ce systeme a fonctionne de facon tres satisfaisante et le treuil (que 
nous avons regie de facon & obtenir une rotation de 200 tours de tambour a la minute) a 
remontS des lignes charg£es de poissons pesant jusqu'a 50 kg sans probleme ni tension 
apparente". Cette vitesse de remont^e est d'environ 100 metres/minute. M. Travis 
estime que "ces petits treuils ou d'autres appareils similaires ont un grand avenir dans 
le Pacifique Sud pour de nombreuses formes de pSche artisanale". 

x x 

X 
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SUREXPLOITATION D'UN MIGRATEUR 

Une etude de l'histoire de la pfiche a la baleine montre comment les diverses 
especes de baleines ont ete successivement surexploitees dans tous les oceans du 
monde. Autrefois, le combat entre baleines et baleiniers 6tait beaucoup moins in£gal 
qu'll ne l 'est aujourd'hui. La technologie moderne - bateaux rapides, canons lanee-
harpon et navires usines - fait que les baleines ne sont plus en securite* nulle part. 
Mfime les derniers peuplements de l'oc£an antarctique ont ete* reduits a un niveau 
t res inferieur au niveau optimal. 

Pour les deux derniers pays - le Japon et l'URSS - qui exploitent la baleine 
sur une echelle industrielle, la peche de ce cetace joue un rdle ^conomique tres 
secondaire. Cependant, pour de petites communautes telles que celle de Ha'apai a 
Tonga (voir article ci-dessous), cette pfiche reste un element t res important de l'econo-
mie locale. Si 1'exploitation de la jubarte pour la consommation locale devait fitre 
interdite pour des raisons de conservation, les Tongans n'auraient aucune solution de 
rechange tandis que les gigantesques entreprises qui sont responsables de 1'epuisement 
du peuplement initial pourront continuer a pficher ailleurs d'autres especes de baleines. 
Bien que les poissons ne soient pas aussi vuln^rables que les baleines a la surexploita-
tion, cet exemple ne doit pas fitre perdu de vue lorsque Ton etudie la gestion des poissons 
migrateurs dans le Pacifique Sud. 

POURQUOI TONGA A ENCORE BESOIN DES BALEINES* 

La zone de reproduction de la jubarte du Pacifique Sud situee au large de Tonga 
risque d'etre bientdt deserte si l'on en croit les sp£cialistes de la conservation. Deja, 
plusieurs sous-populations de cette espece sont en danger du fait de la chasse intensive 
pratiquee par les flottilles sovietique et japonaise dans les annees 1950. A l'heure 
actuelle, mfime le petit nombre de baleines prises par les bateaux de pfiche tongans 
risque de menacer la survie de la jubarte. Cependant, pour les Tongans, cette pfiche 
reduite (quatre a six baleines sont capturees chaque annee) est une importante source 
de proteines.l Les navires de pfiche locaux ne peuvent remplacer par d'autres prises la 
vingtaine de tonnes de viande que reprSsentent chaque annee les captures de baleines. 

Activites de remplacement 

Les families de baleiniers ont besoin d'une compensation qui, a defaut d'etre 
mon6taire, peut au moins prendre la forme d'autres activites. Dans la societe de 
subsistance de Tonga, ou le revenu par habitant n'ost que d'environ 500 pa'anga par an, 
une famille peut t i rer un revenu de 1. 000 pa'anga d'une seule baleine adulte. La viande 
de baleine est t res recherchee. Ainsi, aussitdt qu'une carcasse est mise a ter re , des 
centaines de Tongans se rassemblent pour acheter leur part. 

Cette chasse remonte au milieu du siecle dernier, lorsqu'un jeune marin nomme 
Cook a deserte son baleinier pour s'installer dans les lies des Amis. Ses descendants 
sont les pficheurs d'aujourd'hui : la methode traditionnelle de chasse a la jubarte est 
spectaculaire. Elle s'effectue sur des voiliers de 10 m equipes de gaffes et armes 
seulement d'un harpon a main. II faut faire preuve d'une grande habilete pour s'approcher 
suffisamment du cetace. Lorsque celui-ci est touche, il s'enfonce quelquefois sous les 
eaux et remorque le baleinier pendant six a huit heures avant de mourir d'epuisement et 
d'hemorragie. 

-K Reproduction d'un article paru dans le num^ro ce mars 1978 de Fishing New3 
International. 

1. Au cours des huit premiers mois de 1978, quatre femelles et unbaleineau ont 
ete tues dans les environs de Ha'apai. 
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Lors de la saison de la reproduction qui va de juillet a octobre, les femelles 
qui allaitent leurs baleineaux vont dans des eaux moins profondes ou elles constituent 
une proie facile pour les pficheurs tongans. La fermeture de la chasse pendant une 
periode donnee est peut-etre le seul moyen de sauver cette p6cherie. Du moins, des 
experts auraient-ils la possibility de recenser les peuplements restants et de contin-
genter les prises. 

x x 

x 

ANNUAIRE DES PECHES DANS LE PACIFIQUE SUP 

Recommandation n° 12 de la Neuvieme Conference technique des pfiches, Noum6a, 
Janvier 1977 : "La Conference recommande que la Commission du Pacifique Sud soit 
chargee d'etablir, de diffuser et de tenir a jour un repertoire donnant tous les details 
sur les pfiches dans chaque pays et territoire de la region; cet ouvrage aiderait a 
faire le point de la situation et de son evolution et a determiner les besoins en matiere 
de developpement". 

Les travaux d'etablissement de ce repertoire ont commence, Un questionnaire 
a ete envoye a tous les principaux responsables des p§ches dans la zone d'action de la 
CPS. Des renseignements ont ete demandes sur l'effectif et le budget des differents 
services de pfiche gouvernementaux; les reglements relatifs aux pfiches; les nombres 
et types de bateaux de pfiche; les methodes de pfiche utilisees; le nombre de pficheurs; 
les prises des pficheries artisanales, leurs poids ot leurs valeurs; les prises indus-
trielles; 1'aquaeulture; les entreprises en participation, les categories de produits 
de la pfiche; les exportations, les importations; 1'infra structure et les moyens, les 
ports, les cales, les installations de stockage, etc. 

Nous avons l'intention de fournir le maximum de details dans ce repertoire sans 
en faire un document long ni tres complexe. n est prevu de le diviser en deux parties : 
renseignements g6neraux sur les pays et resumes par sujet. H fournira egalement des 
informations sur les institutions non-gouvernementales et les organisations s'occupant 
entre autres des questions de pSche. Les organismes ou les personnes qui n'ont pas ete 
contactes mais qui estiment pouvoir fournir des renseignements utiles a inclure dans 
ce repertoire sont invites a les communiquer au Conseiiler aux pGches de la CPS. 
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GUIDE PES INSTITUTIONS JAPONAI.'iES O U G A N I S A N T DES COUKS 

A L'INTENTION DES STACIAIRK ^ E TO ANGERS* 

IA^S institutions tndiquees ci-dessous organlsent des cours de formation pour etrangera alln d'alder lea 
elements douGs a ae cultiver et de promouvoir l 'amltie et la comprehension mutuelle ontro lea peuplea. 

Nom de 
I organisation 

1. Formal i ty 
de 
candidature 

2. i i e u o u e s t 
dispsnsee 
tii formation 

3. Programme 
il« formation 

Japan International 
Cooperation Agency 

Dans le cas de grou­
p e d . 
Lorsque le gouveme-
mt'tit laponais propose 
un coura, lea gouver-
nu merits ititeresses 
doivent fat re acte de 
candidature en deai-
gnant im repreaentanl 
oi'tleiel et den L-andi-
itm.H La decision eat 
prise par le grjuverne-
ment japonais apres 
examon des dossiers. 
Dos candidatures 
indlvlduelles peuvent 
etro prCaenteea. 

Association for 
Overseas Technical 

Scholarship 

Formules de candi­
dature officlelle 
dlsponiblos. 
Lea formules de 
candidature doivent 
fltre soumises au 
moina un mois et 
demi avant le debut 
du cours. 

l& decision eat p r i ­
se pur In Commis­
sion d'examen. 

Pacherie de la p r e ­
fecture de Nagai 
Kanagawa. 

; Centres de formation 
jde Tokyo, Nagoya, 
I Osaka et Yokohama. 

Thcorla et pratique 
do la peche en 
K o n t i - i i l . 

4. Ouree de la 
formation 

Coura de japonais 
Connaiasancea ge­
nerates en vue 
d'une mellleure 
comprehension du 
Japon et dea Japo­
nais. 
Exposes aur diver­
se a industries japo-
nalBca. 
Cours profession-
nela. 
Visiles d'etude. 

Pev'ie. cOtifrre : 11 
muLs. 
Cooperatives de 
pffihe : fi mois. 

5. Fiats con­
verts par les 
bourses. 

; D'une facon generate : 
! Minimum 3 mois, 
maximum 2 ans. 

j L'ne formation de 
' mo ins de 3 mois peut 
' 6tre acceptable dans 
I certains caa. 

b'raia de voyage 
al ler-retour an 
Japon et frais de 
aejour sur place 
fnourrlture et lo-
gement, etc). 
Depenaes medica­
tes. 

Primes d 'assuran-
oe accident. 

AdraMwr ___ 
dtmUMBB de 
renwaij 
menta 

Shinjuku Mitsui Bldg, 
2 - 1 , Ntshl-Shtoiuku, 
Shlnjuku-ku, Tokyo. 

Frais de voyage a l ler -
rotour au Japon. 
Frais dc preparation. 
LYais de sejour au 
Japon. 
Praia do transport dos 
efl'eta nonaccompagnea 
au depart du Japon. 
Frais de transport aur 
place. 
Fra i s medicaux 
Frais l ies a la forma­
tion pratique y comprls 
les fourmtures neces-
sa i res . Primes d 'assu-
rance accident. 

llon-komagome, 
Bunkyo-ku, Tokyo. 

International Skill 
Cooperation Center, 
ILO Aasociatlon of 

Japan 

Lorsque le? formules 
officlelle a tont dument 
remplies, la candidatu­
r e peut etrc presentee 
a cette Association par 
l ' lntermediaire de 
1'Aasociatlon de I'OIT, 
d 'entreprises en par t i ­
cipation dans chaque 
pays ou do flocletos 
japonalsoB ay ant passe 
doa contratu d i s s o c i a ­
tion technique, 

Overseas Fishery 
Cooperation 
Foundation 

Voir lore colonne 

Essentiellement au 
centre de formation de 
Chiba oil les coura cor­
respondent a different* 
secteurs profess ionals . 

Preparation comprenant 
1'etude de la langue ja-
ponalse et une formation 
gen6ralc a earactcre 
commercial. Formation 
pratique en eutreprlse. 

D'une facon g6n6rale : 9 
mois y comprls 3 mots 
de preparation. 

Frais de voyage. 
Frais de preparation. 
Frais de sejour au 
Japon. 
Frais medicaux. 
Depot verse pour la 
formation pratique. 
Prlmos d'assurance 
accident. 

Satom I Building, 
6-19, Shimbaahi, 
Minat)-ku, Ibkyo. 

Organisation 
Internationale pour 

le progres industrial, 
spiritual et cultural 

(OlSCA) 

Lea candidatures 
doivent 6tre soumissi 
a I'OISCA dans cha-
que pays. 
I,a deciaion sera 
prise par la section 
japonaise de 
I'OISCA. 

Repartition selon 
les secteurs p ro -
fesslonnels on les 
entreprlses. 

Voir lere colonne 

5 mois y comprls 
1 mois de prepa­
ration. 
4 mois dans des 
universites ou des 
labor ato Ire s. 

Frais de voyage. 
Frais de prepara­
tion. 
Frais de sejour au 
Japon. 
Frala medicaux. 
Depot verse pour 
la formation pra t i ­
que. 
Pr ime d'assurance 
accident. 

Sanlaido Building, 
1-9-13, Akasaka, 
Minato-ku, Tokyo. 

DanB chaque centre 
de Toyama, Aichi, 
Kagawa, Fukuofa. 

Formation pratique 
en entreprlse 
(uslne, exploitation 
agricole, e tc . ) 

2 ana au total : 
3 mois pour la for­
mation g(5n6rale. 
21 mois pour la for­
mation pratique. 

Frais de voyage. 
Frais de prepara­
tion. 
Frais de sejour au 
Japon. 
Frais medicaux. 
Depot vers€ pour la 
formation pratique. 
Prime d'asaurance 
accident. 

3-G-12, Izumi, 
Suginaml-ku, Tokyo. 

Pour de plus ainples details, s 'adresser dlrectenoert an Jtpbn aux actresses indiquees pluB haut. 

Extralt de la publication de Yamaha Motor C<. . Ltc1. "Guide des ecoles techniques". 


